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LITHOLOGIE. — Nouvelles observations sur les laves des îles Sous-le-Vent 
_de l’arclupel de la Société ('). Note (?) de M. A. Lacroix. 


Les îles volcaniques Sous-le-Vent de l'archipel de la Société sont, en 
allant de l'Est à l'Ouest : Maupiti, Bora-Bora, Tahaa, Raïatea et Huahine. 
La constitution de leurs laves est très inégalement connue; je les ai ratta- 
chées à ma série intermédiaire du Pacifique austral(#), ainsi que Moorea, 
malgré sa proximité de Tahiti (les du Vent) constituant le type de la série 
néphélinique. | 
M. le commandant Brisson m'a envoyé une collection de roches recueil- 
lies par lui dans divers points de ces îles. 

Sur Raïatea et Huahine, qui, d’ailleurs, ont été plus particulièrement étu- 

* diées antérieurement, ces nouveaux documents confirment seulement, en 
les complétant sur quelques points, les recherches précédentes. [ls apportent 
au contraire des notions nouvelles sur les autres îles que je vais passer suc- 
cessivement en revue. 

Iddings a signalé‘à Tahaa des basaltes porphyriques à olivine et une dolé- 
rite. À ces roches, il faut ajouter tout d’abord un basalte analcinu/fère 
(analyse 2), gris, et surtout une latite, Cette roche leucocrate, grise, ren- 
ferme quelques phénocristaux de biotite, de hornblende, de labrador zoné 


(1) Cf. Comptes rendus, 187, 1928, p. 369. 
(2) Séance du 6 août 1928. 
(3) Mém. Acad. Sc., 59, 1927, p. 1-82. 
C, R., 1028, 2° Semestre. (T. 187, N°8) 30 
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d'andésine (!). La masse de la lave est constituée par des microlites très 
aplatis d’andésine zonés d’oligoclase et d’orthose; ils sont accompagnés 
par des microlites fourchus d’olivine, servant d’axe à de nombreuses 
lamelles d'ilménite implantées perpendiculairement à leur allongement 
pour donner des groupements pectinés très réguhers. 

Les analyses données plus loin, effectuées par M. Raoult (?), font voir que 
dans le basalte porphyrique à olivine les teneurs en soude et en potasse 
sont presque égales; la slatite est une des rares roches du Pacifique plus 
potassiques que sodiques (analyse 1). : 


d:"Latue &Entre-liva et Op Ones Tree LAIT ES .2 281 2 
2. Basaite analcimijere 6. Entre Tiva et Opu One... HHf5.3. 11 LASER 
3. (Gabbro (dolérite) à olivine. Pointe Rae.......... 165634928267 
k. Basalte porphyrique à olivine et augite. Entre Tiva 
ei O pu Ones» EN SRE RER E SCT Ge En HI 15.3) (6) 262.21] 
1 a 3. 4 
SORT ENG 57,02 15,08 47,60 43,54 
ATOS ER AIN 13,96 14,02 19500 11,18 
Fer0 tee MENT 3,61 3,60 2,83 5,69 
He ORNE RER 1,91 7,66 8,02 6,64 
Ma OM RARE RER ETR 1,18 9,95 10,86 11,98 
CO ne 3,74 9,34 9:47 11,42 
NO EE RE Te 4,56 3,23 3,00 1,49 7 
POS AREAS RE NE 5,33 1,01 1,82 1,30 
HU PRRTES RUE, de Cas 3,28 2,65 2,88 
PE OS ELA AS UREE 0,49 0,63 0,33 0,40 
HO) SLR 0,92 1,63 0,43 1,28 
HO) SE NRA 0,89 0,51 OM 1,56 
MIO SR EE ee 0,16 0,16 0, _ 9,13 0,24 
100,22 100,10 100,72 DD (NE 00 2 EME) 
SHOPANDRO NET RECE >, 0 2 _ = 
Ne EU US à 2,8 3,4 Ë 
EN TORNADE IE 23 48 49 
D OP RUE D M RER PEURCAE 11,4 46,3 50,3 55,8 


(L)2Gr 070,06 MCE O0; r9: CON 0 10: 


J'ai montré antérieurement que la roche de Bora-Bora qu'Ellis a jadis 
appelée granite est, en réalité, un gabbro à olivine. Elle a été retrouvée 
par Iddings, et ie ci a ue en outre, des basaltes porphyriques À 


à 


(1) Elle est à comparer à celles de Nuku Hiva et à la lave de Moorea que j'ai appelée 
antérieurement shoshonite et que, par une rectification de nomenclature, je considère 
aujourd'hui comme une latite voisine des shoshonites (I-11.5.3.3). 

(*) Toutes les analyses de cette Note ont été faites par M. Raoult, sauf les 


n% 3, 5 et 10 dus à M. Foote (cf. Inpivés and MorLey, Proceed. National Acad. 
U. S. AÀ., 4, 1918, p. 110). 
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olivine et augite. Les nouvelles récoltes, en confirmant cette constitution de 
l'île principale, ont fourni aussi des renseignements intéressants sur l'ilot 
Toopua, situé au large de sa côte Sud-Ouest. On y trouve des basaltes 
(analyse 6), mais, en outre, deux catégories de roches à gros grain : un 
gabbro à olivine, semblable à celui de la Montagne centrale et les pegmati- 
toïdes que j'ai décrites dans une Note récente (!}. Il est intéressant de 
comparer la composition chimique de ces deux dernières roches. Le gabbro 
de Tahaa, en effet (analyse 7), a sensiblement la même composition que 
le basalte porphyrique à olivine dont il constitue une modalité intrusive, 
alors que les pegmatitoïdes (analyses 8 et 9), comme je l'ai montré dans la 
Note précitée, sont le résultat d’une différenciation de ce même magma 
effectuée dans des conditions spéciales; elles sont plus alumineuses, plus 
riches en alcalis (et notamment en potasse), en titane, en anhydride phos- 
phorique, beaucoup moins riches en magnésie que le basalte conjoint. 


” 


5. Basalte porphyrique à olivine et augite. Mon- 


PA NN O e P ECS RAP NE AE LS PARUS 1 à PA PR RE A PC En 
6. Basalte B porphyrique à olivine et augite. Hot 
O0 PUR Eh PE ES LA AL RE PRE ART EN, PTS SU) TT 2 ere 
LÉ Gaboroia orienter) ot 1II(S 134] fe 3ata) 
8. Pegmatitoide. Hot Toopua ............ Fr DE LCI ES 3 8 CH) SEE". 9 
9 » DRE DER TE Me NS ER HS) SCENE a" 
) 6 fe 8 9 
SAR RE re R 46,55 43,36 45,08 44,96 45,46 
AO RES ERA EE 10,75 11,78 13,07 15,63 15,84 
AO RÉPARER 2,66 5,47 3,46 6,24 003 
Re OCR TANT 9,49 6,99 8,82 6,18 7:08 
DO ce Rare 13,39 14,27 11,08 A0 > ,94 
DE MLUES A RAEES ALALPES 8,72 9,98 9,92 9,28 7,88 
NO MORE een 2970 1,41 3,08 2 , 84 3,69 
LCR ER E Due NADIA GUN 1,96 1,34 0,91 2176 3,41 
A je D SET NS A CP EE DD 2,62 1,80 4,62 3:24 
PROS TAN Mo:306 0,38 0,19 0,54 0,74 
HS ONE) 0,87 1,45 0,39 Op 3,26 
HO AS ee 0,51 0,79 0,32 POS 0,78 
NERO PRE EEE 0,16 0,20 0,16 O0N22 Or 
100,41 (!) 100,26 (2) 100,40 (%) 100,11 100,02 (4) 
Ne Re ae cl ete 382 - 3,0 1,6 4,9 
UT RE DEN 40 64 47 0 44 
SRE POS M 56,8 55,7 51,4 36,4 31,8 


{1} Cr20% 0,09. (2) CO20,22. (%) CO 0,12. (5) CO? 0,27; Cl'o,rr; SO? 0,06. 


(*) Comptes rendus, 187, 1928, p. 321. 
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Sur l'île de Maupitu, l’on ne connaissait qu’une observation inexacte 
d'Ellis, signalant du granite : les nouvelles récoltes font voir que, là 
encore, ce prétendu granite est un gabbro à olivine. Les roches prédo- 
minantes sont des ne basaltiques : basalte andésinique « (analyse 12), 
basalte labradorique G porphyrique à olivine et augite (analyse 13), 
andésite « passant parfois à basalte (analyse 11); enfin, il existe, comme 
à Tahaa, une roche leucocrate, mais elle est un peu différente, c’est 
une doréite. Cette roche, à Ge andésitique, grise, présente des re 
cristaux gloméroporphyriques d’andésine, associés ophitiquement à de 
l’augite, un peu de hornblende, des Le de magnétite cerclés de bio- 
tite, enfin à beaucoup d’apatite; le tout est englobé par des plagioclases 
melleus cerclés d’orthose qu'accompagnent de microlites filiformes 
d’augite, des grains de magnétite et un peu de verre. L'étude chimique 
fait voir (analyse 10) que cette roche andésitique, riche en alcalis, avec 
peu de différence entre la potasse et la soude, mais prédominance de cette 
dernière, est la forme la plus leucocrate de cette série assez continue dont 
le gabbro à olivine est le terme le plus basique et le plus mésocrate. Une 
partie de ces roches renferment une petite quantité de silice libre non 
exprimée. 


10. Doréite &....... RS ee MO os ie (DIE.5./3.(3)4 
11. Andésite labradorique à passant a basalte.......... AF.[5.3'.4][3.1.2.3] 
12: Basalie andésinique:a:. art ANR ES Ce ne ÿ: He 03 HITS. r:2281 
13. »  labradorique B à olivine et augite.......... (HD Mes Ses] 
1h Gabbro a oltvine "Leslie Een ENRCRRS MTS (5. 3.0) F58t2. 2] 
10. 11. 12, 13. 14. 
SEC) RAA (RE OR 52,88 18,54 47394 14,66 45,12 
AN OS SN RENTE 3 19,14 16,97 15,63 ES 10,83 
HerOR RER 4,29 6,98 6,02 4,0) 9230 
HelO MAP EME na D ALT 1,38 TA 8,12 9,07 
MP OR RENE UE 1,98 DTA 3,78 10,32 13,85 
CaO SENTIR 4.94 8,54 8,72 9,52 10,00 
NA ONE 4,32 3,21 3007 1,82 1,87 
KO 3,66 1.92 2,09 00 1:53 
HA DE PR ON gr SE 1,80 3,02 3,96 2,84 2502 
RAOBÉRSE ARC HORS 0,53 0,34 0,41 0,95 0,44 
HONDA DT BORNE 1,20 1,84 1,46 1,38 
DA (en) ester 1,93 117 1,29 1,12 0,28 
MONTRE L'ÉRCQURe 0.17 0,18 0.21 0,21 0,20 
100,28 100,39 100,20 100,35 100,22 
Si0? libre}... 2,00 ES ne » » 
Né Me Re Aer » » » | » 1,4 
AIO RENE NS 36 49 14 62 56 


DEN CNE PCA CN 14,6 31,0 33,9 4736 58,5 
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L'ensemble de la constitution de Maupiti range son magma dans ma 
troisième série, plutôt que dans la série intermédiaire, caractéristique des 
Îles voisines. 


Ces divers documents, joints à ceux que J'ai publiés antérieurement sur 
les îles du Pacifique, montrent que, dans les volcans de chacune d'elles, la 
différenciation d'un magma analogue, sinon identique, a conduit iné- 
galement à des termes voisins, mais en laissant à chaque ensemble une 
originalité distincte. 


ASTRONOMIE. — L'Observatoire, les instruments et les observations de 
Delambre à la rue Sainte-Avoye. Note (*) de M. G. Bicourpax. 


Delambre (?) (1749-1822), dans sa courte mais active carrière d’astro- 
nome simplement observateur, occupa successivement deux observatoires 
privés qui ont disparu depuis longtemps, surtout le premier, situé rue 
Sainte-Avoye. Cette ancienne rue a formé la portion actuelle de la rue du 
Temple comprise entre la rue Neuve-Saint-Merry et la rue Michel-le- 
_ Comte; et Delambre y fit, de 1785 (8 août) à la fin de 1787, des observa- 
tions demeurées inédites, au moins pour la plus grande partie. | 

Après s'être adonné aux études historiques et littéraires, Delambre 
devint, en 1771, précepteur du fils de Geoffroy d’Assy, receveur général 
des finances, et commença d'étudier les sciences, sans doute par nécessité 
de fonction. A la fin de 1782 il fit la connaissance de J. Lalande, ce qui 
marque le début de sa carrière astronomique. Geoffroy d’Assy lui fit éta- 
blir rue Sainte-Avoye, dans l'hôtel de la recette générale [auparavant 
hôtel de Mesmes ou de Montmorency, contigu à l’hôtel de La Trémoille, 
détruits l’un et l’autre (*)] le modeste observatoire dont il est ici question. 

Voici d’abord quelques indications sur les registres d'observations que 
nous avons de Delambre : ils sont au nombre de cinq, dont les trois premiers 
presque entiérement autographes, et sont conservés aux archives du Bureau 
des Longitudes ; recouverts en parchemin sauf le dernier, ils sont tous paginés 


(2) Séance du’13 août 1928. 

(2) Sur la vie de Delambre, voir notamment l’Introd. de sa Mesure de la Terre. 
! (3) L'Hôtel de Mesmes se trouvait sur le côté N-E de la rue Sainte-Avoye, son 
emplacement effleurant, du côté Nord, à la rue actuelle de Rambuteau qui, en ce point, 
passe sur la partie Sud de l'Hôtel de la Trémoille. 
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récemment ; les quatre premiers ont respectivement 473,372, 470, 364 pages; 
le dernier, dont la seconde moitié est restée en blanc, est écrit sur les 192 pre- 
mières pages. 

Le premier va du 8 août 1785 au 16 décembre 1789, el ne porte aucune 
indication sur les plats, mais au dos Delambre à écrit cette inscription, en 
partie effacée : 


; 


Observations astronomiques. Tome 1, 1785, 1786, 1787, 1788, 19 décembre 1789. 


Sur le premier plat des deux suivants, sur le dos du quatrième et en fin 
sur la première feuille de garde du cinquième, Delambre a écrit : 


Observations astronomiques. Tome Il, commencant le 16 décembre 1789» finissant 
le 26 novembre 1790. 

Observations astronomiques. Tome II, commencant au 27 novembre 1790. 

Observations astronomiques. Tome IV, [commencant] le 6 nivose an VII (26.dé- 
cembre 1798] finissant le 6 vendémiaire an XII | 1803 sept. 29 |. 

Observations astronomiques. Tome V, commencant le 5 octobre 1803, [finissant le 
2 mai 1808 |. | 


Le Tome LIT est complètement écrit aussi ‘et va jusqu’au 5 nivôse an VII 
(25 décembre 1798), mais à partir du 25 mai 1792 les observations sont 
presque complètement abandonnées, ce qu’expliquent bien les notes sui- 
vantes, pages 388, 389, 407 et 408 


OS" 26 juin matin, je pars pour Montlhéry, pour commencer les opérations de la 
mesure du nie ne — M.Méchain est parti le € 25 pour VE Jspagne pour les mêmes 
opéralions. 

C 2 juillet, je reviens à Paris après avoir visité toutes les stations qui environnent 
Paris. : à 

D 26 janvier 1703, je suis revenu à Paris hier 25 au soir; la pendule était arrêtée 
faute d’avoir été remontée. 

17099 16 juin. — Peu après je suis parti pour continuer les opérations de la méri- 
dienne, d'Orléans à Bourges; ensuite j'ai passé l'hyver à Dunkerque pour déterminer 
la hauteur du pôle. | 

1706 juin 21. — Je suis parti peu après pour continuer les opérations de la méri- 
dienne de Bourges à Rodez. J'ai passé l’hyver à Evaux et je suis parti de Rodez le 
10 fructidor [an V, 27 août 1797] pour revenir à Paris. 


/ 


C'est dans le Tome 1, pages 1-173 que se trouvent les observations faites 
à l’observatoire de la rue Sainte-Avoye, le seul dont nous allons parler 
maintenant. À la p. 19, 24 juillet 1786, on lit : 

Jusqu'ici J'avois écrit mes observations sur des feuilles volantes sans songer à les 
rassembler en un seul corps; c’est ce qui fait qu'en les transcrivant tout de suite ja 
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abrégé autant que je l'ai pu. Désormais, hs ‘insérirai Chaque "observation le jour même 
et jentferai dans plus de détail. 


L'observatoire. 


{ 


Delambre ne donne aucun détail sur cet observatoire, qui se composait 
à peu près uniquement de sa chambre et d’une terrasse sur laquelle il 
transportait parfois ses instruments : une méridienne tracée sur la terrasse 
lui facilitait les réglages. De sa chambre il observait à travers une fenêtre. 
Les maisons voisines lui masquaient la vue par endroits; aussi se trans- 
portail parfois dans diverses autres pièce loin de la pendule, etc. En 
somme, cette installation n’a constitué qu ‘un observatoire provisoire que 
Détibee sait devoir être remplacé bientôt. Il signale parfois les vibra- 
tons que le mouvement des voitures dans la rue imprime aux instruments; 
_ les bruits l'empêchaient aussi d'entendre la pendule. 


Instruments. 


D'après les indications données sur les pages 3 et 4 du Tome [, complé- 
‘tées par des notes éparses, c’étaient les suivants : 

1. Une pendule de Le Jay qui parait appartenir à Delambre et qui 
marche 10 jours: il l'avait d’abord désignée par N sur son registre, puis 
par 1, mais en laissant persister quelquefois la désignation N. Elle n'est 
mentionnée qu à parlir du 7 août 1786. ” 

2. Une pendule de campagne de Gllnde acquise le 5 septembre 1787. 
Désignation : G. 

3. Une pendule de Henri Voisin, prètée par Lalande et désignée par V. 

Une pendule de Lepaute, à tige de compensation, marquant et battant 

_ les secondes. Elle doit être remontée tous Les 10 jours et est désignée par P. 

. Un compteur à demi-seconde de Lepaute, sonnant les minutes et les 
sonde mais battant les demi-secondes. 

. Un quart de cercle en bois, de 15 pouces de rayon, qui servait pour 
Le la pendule et qui fut presque immédiatement remplacé par le suivant 
En 2%: 

7. Un quart de cercle de cuivre prêté par Lalande, de 19 pouces de 
rayon, divisé de minute en minute et garni d’un micromètre intérieur. 
. Son tour de vis vaut 5’.7/et le cadran devait être divisé en 100 parties,” 
valant chacune 3,05. La position du perpendicule se lisait avec un micro- 
scope. Ce quart de cercle avait autrefois servi à Lacaille. 
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8. Une machine parallactique de Lennel, élève et successeur de Canivet, 
portant la lunette suivante (9). 

9. Une lunette de 4 pieds de Lennel bien conditionnée, avec réticule 
rhomboïdal de 45° au sommet, de sorte que la grande diagonale est plus 
que double de la petite. Demi-hauteur : 29.54"; demi-largeur : 12'.23". 

10. Une lunette achromatique de Dollond, à double objectif, longue 
 de3: ; pieds et de 32 lignes d'ouverture, portée par un pied vertical et pou- 
vant aussi se placer sur la machine AR ur (n° 8) à la place de la 
lunette de 4 pieds, qui alors se met sur le pied vertical; alors « elle reçoit 
le mouvement horizontal ét le mouvement vertical au moyen de ce que 
les Anglais appellent Hooke’s joint ». Outre un équipage terrestre elle a 

2 oculaires célestes grossissant respectivement 80 et 130 fois et dont le pre- 
mier est le meilleur, celui qu'il emploie d'ordinaire. 

11. Une lunette méridienne portative montée sur un pied en bois et dont 
il se servit peu. La lunette était de Létang et avait appartenu à De La Roue. 

12-13. Au commencement de 1787 il fit construire pour la lunette 


achromatique (10) un réticule à fil mobile et un rhomboïde, l’un et l’autre 
de Le Noir. 


Observations. 


La première observation est du 8 août 1985; outre les déterminations 
de l’heure par les hauteurs correspondantes, ses premières observations 
sont des éclipses des satellites de Jupiter et des occultations d'étoiles 
par la Lune. Le 4 mai 1786 Delambre fut le seul à Paris, avec Messier, 
à observer le passage de Mercure sur le Soleil: comme le ciel était 
couvert, tous les autres astronomes de Paris, trompés d’ailleurs par 
l’annonce de la Connaissance des Temps, abandonnèrent prématurément 
leurs instruments et manquérent la sortie, qui eut lieu plus tard que 
l'annonce. En Juillet et août 1786 il fit un assez grand nombre de compa- 
raisons de Saturne à des étoiles voisines avec la lunette parallactique et 
le réticule rhomboïdal ; et dans les derniers mois de la même année 1l fit des 
observations Ste pour Jupiter. 

À partir du 29 Lei 1786, avec sa lunette achromatique montée sur la 
machine parallactique et munie du réticule rhomboïdal de Le Noir (!), il fit 


(*) Au commencement du même mois il avait essayé de faire ces observations par 
zones avec la même lunette munie de son micromètre à vis pour les mesures des 
différences de déclinaison. 
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des séries d'observations d'étoiles par zones, lunette immobile, dans | 
lesquelles il déterminait tout ce qui traversait le champ : ce sont des As 
australes pour lesquelles alors on manquait totalement d'observations. 

Au commencement de 1787, il chercha diverses étoiles du Catalogue de : 
Mayer qui passaient pour perdues et il continua cette recherche assez 
longtemps. 

Vers la fin de 1783 il abandonne presque complétement ces observations 
de zones et avec la lunette méridienne il observe de belles étoiles auxquelles 
il compare parfois le Soleil et les planètes. Enfin en octobre 1988 il trans- 
porta ses instruments dans la nouvelle maison de Geoffroy d'Assy, rue de 


Paradis ("). 


SPECTROSCOPIE. — Sur le montage automatique d’un réseau concave 
par le procédé de H. C. Richards. Note (?) de M. A. Corron. 


Dansles Comptesrendus dela séance du 16 janvier dernier (186, 1928, p. 192) 
je montrais que contrairement à ce qu'indiquent les traités de spectro- 
scopie le montage de Eagle des réseaux concaves peut être rendu automa- 
tique. Or je viens d’avoir connaissance d’un travail ancien du Profes- 
seur H. C. Richards publié à Philadelphie dans les Proceedings of the 
American plulosophical Society (51, 1912, p. 554) où se trouvaient déjà 
publiées les mêmes remarques. Non seulement le montage que je proposais 
était déjà décrit dans ce travail, mais le Professeur H. C. Richards indi- 
quait qu'il l'avait réalisé et qu'il en était fort satisfait. 

M. Richards avait fait construire ce spectroscope autocollimateur à 
réseau de Rowland sans connaître le Mémoire de Eagle, publié deux années 
avant le sien. C’est une raison de plus pour associer le nom de H. C. Richards 
au procédé permettant de rendre commode et automatique ce montage 
des réseaux concaves. 


(1) La rue de Paradis a formé le prolongement de la rue des Francs-Bourgeois, 
entre la rue Vieille-du-Temple et la rue du Chaume; cette dernière est aujourd'hui la 
rue des Archives. 

(2) Séance du 13 août 1928. 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Aecherches sur le rubrène. Constitution du 
rubrène. Note (') de MM. Cnarzes Moureu, CaarLes DuFRAISSE 
et Léon ENDERLIN. 


Peu après l'obtention du rubrène nous nous sommes proposé d° établir la 
constitution de ce curieux hydrocarbure. Des voies fort différentes ont été 
suivies, et, dans chacune d'elles, notre travail est en plein développement. 

Une étude systématique de l'oxydation nous a conduits à une série de 
dérivés. Nous ne parlerons ici que de celles de nos expériences qui ont 
abouti à un corps dont là formation nous Pas ait être d'une importance 
décisive pour la solution du problème. : 

En oxydant le rubrène par l'acide chromique dans des conditions expéri- 


mentales déterminées, on réussit à isoler des proportions notables d’ortho- 
dibenzoylbenzène C' bee ti 
cette substance C?°H''O? correspond à la coupure d’une molécule de 
rubrène C*? H? sans perte d'hydrogène, avec perte de carbone (2 atomes) 
et avec addition de 4 atomes d'oxygène. La formule qui nous semble rendre 
le mieux compte d’une telle scission est celle ci-dessous explicitée : d’une 
part, en effet, on y voit précisément 2 atomes de carbone non porteurs 
d'hydrogène et situés dans une position qui doit les rendre particulièrement 
sensibles à l’attaque oxydante; et, d'autre part, elle permet de concevoir 
d'une manière très simple la formation du dibenzoylbenzène. 


, Remarquons que la production de 


CCE) : - C(C'HS) 
CA NU ES & NS ASS 
\ PES A LS 
Hs Dee ide 
AN N LA NAN US 
CCS HS) C(CSH5) 
0 = CS H5S- 56 H5 = CO& £: 
a CH CHARS CONS 
(ke + CO? + CO? - 
—_ (615 CS H5— COANZ 


Nous rappellerons que cette formule de constitution du rubrène est celle 


(!) Séance du 13 août 1928. 
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à laquelle est parvenu A. Willemart (') par un raisonnement tout 
différent. | 
D’autres formules qui pourraient être envisagées (*) ne s'accordent que 
très difficilement ou sont incompatibles avec la formation du dibenzoyl- 
benzène. Toutefois, étant données les facilités de migration des groupes 
phényle (avec réarrangements) constatées par nous dans cette série de 
corps (expériences inédites), nous pensons qu'il sera prudent de confirmer 
de différentes manières la constitution du rubrène établie ci-dessus. Nous 
la soumettons présentement à l'épreuve d’autres réactions de scission, et 
aussi à celle de réactions de synthèse, en particulier à partir des dérivés de 
divers diphénylindènes. 


MÉDECINE. — Sur la sérothérapie antcolibacillaire. Résultats de son emploi 
dans les infections aiguës ou chroniques à: Bacillus coh. Note (*) de 


M. H. Vincexr. 


J’ai précédemment signalé le premier cas de guérison d’une infection coli- 
bacillaire traitée par un sérum nouveau préparé suivant ma méthode (*). 
J’ai également exposé les bases expérimentales de la préparation de ce 
sérum (°). Depuis Lors, de nouveaux faits sont venus montrer son efficacité. 

Le Bacillus colt est responsable d’un grand nombre d'états infectieux 
septicémiques ou localisés dont la gravité peut être grande. Ce microbe 
peut déterminer des fièvres prolongées qui simulent la fièvre typhoïde ou 
paratyphoide. On l’isole à l’état de facteur pathogène à peu près constant, 
très souvent prédominant et parfois exclusif, dans l’appendicite gangréneuse. 
Sur 13 cas de celle-ci, je l’aï rencontré 12 fois en abondance extraordinaire à 
la surface de l’appendice ou dans l’exsudat péritonéal. Chez quatre malades, 


(:) Comptes rendus, 187, 1928, p. 385. 

(2), Zeit. f. physik. Chem., Cohen-Festhand, 1927, p. 472. 

(5) Séance du 13 août 1928. 

(*) H. Vincenr, Nouvelles recherches sur la pathogénie de la colibacillurte. 
Action d'un sérum thérapeutique anticolibacillaire (Comptes rendus, 180, 192, 
p. 1083); Sur la sérothérapie antigangréneuse par le sérum multivalent. Emplot 
associé du sérum anticolibacillaire | Journées médicales de Bruxelles, 1924; Jour- 
nées médicales de Montpellier, 1926 (inédites); International Clinics, Philadelphie, 
36° série, 2, 1925, p. 168; Cours du Collège de France, 1926]. 

(5) H. Vincent, Sur la pluralité des toxines du Bacillus coli; bases expérimentales 
de la sérothérapie anticolibacillaire (Comptes rendus, 180, 1929, p. 1624). 
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il était seul en cause. Les anaérobies stricts, en particulier le B. perfrin- 
gens, sont beaucoup moins fréquents. 

ba localisation du Bacillus coli sur le rein est la cause habituelle, quoique 
nullement exclusive, de la pyélonéphrite suppurée aiguë ou chronique. 

On peut enfin rencontrer le même microbe dans les cholécystites (seul ou 
associé à d’autres bactéries pathogènes); dans certaines périostites (H. Vin- 
cent), dans certaines suppurations locales, paradigestives, viscérales, dans 
linfiltration d'urine, etc. 

Les indications de l'emploi du sérum anticolibacillaire sont donc nom- 
breuses. 

Le groupe Bacillus coli comprend des espèces ou des variétés qu’on a 
différenciées d’après leur mobilité, leurs caractères culturaux, leur aptitude 
à sécréter de l’indol, leurs réactions envers les différents sucres, leurs pro- 
priétés ag han et immunigènes réciproques, etc. Mais, en réalité, 
aucun de ces caractères ne paraît absolument spécifique. 

J'ai constaté, par contre, que presque toutes les races ou variétés du 
Bacillus coli sécrètent, dans certaines conditions de culture, deux toxines : 
une exotoxine neurotrope, détruite à 75°; et une endotoxine entérotrope, 
détruite à 95°-98° ('). La proportion réciproque de ces toxines dans les cul- 
tures est variable. La plus constante a été l’exotoxine neurotrope. 

Le sérum anticolibacillaire que j'ai préparé est actif contre ces deux 
toxines ; 1l est; en même temps, antimicrobien. La vérification expérimen- 
tale de ces deux propriétés a été faite chez le cobaye et le lapin et a. 
démontré sa grande activité. Celle-ci s’est confirmée dans le traitement des 
infections cohbacillaires de l’homme. 

Injecté à des malades atteints d’appendicite gangréneuse compliquée sou- 
vent de perforation et de péritonite locale, le sérum anticolibacillaire a été 
un adjuvant précieux de l'intervention chirurgicale. La guérison a été 
rapide et inespérée dans des cas très graves (Clavelin, 42 opérés; Duguet, 
E. Foisy, de Châteaudun, 6o opérés, ete. (?). 

Dans la pyélonéphrite suppurée de nature colibacillaire, vérifiée par le 
laboratoire, et qui est si rebelle aux traitements usuels, les propriétés 
acuves du même sérum ont été également très démonstratives (Chevassu, 
Maisonnet, Petit, L. Bernard, A. Lippens). 


(1) H: Vincent, Comptes rendus, 180, 1925, p: 1624: 
(2?) Dans la plupart de ces cas, le sérum antigangréneux multüvalent (H. Vincent et 
G. Stodel) a été associé à ce sérum. 
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VE quelques exemples, sommairement résumés, de ces résultats théra- 
peutiques. 

L. Homme de 60 ans. Pyélonéphrite suppurée du rein droit, ancienne de 
deux ans, à 8. coli pur. Pus abondant dans l'urine. Amaïgrissement, anémie, 
poussées fébriles fréquentes. Les nombreux traitements habituels sont restés 
sans eflet. 

On injecte, en quatre jours, quatre ampoules de 20°" de sérum anticoli- 
bacillaire. Eclaircissement des urines en quelques jours. Guérison rapide, 
avec disparition totale du bacille des urines. 

IL. M X...,28 ans. Pyélonéphrite suppurée grave du rein droit, consé- 
cultive à une double grossesse et ayant débuté depuis trois ans. Durant cette 


longue période, outre des injections réitérées d’autovaccin, de bactério= 


phage, etc., on a fait des lavages antiseptiques, une à deux fois par semaine, 
de la vessie (pendant deux ans), puis du bassinet (un an). Aucune amélio- 
ration. L'urine demeure, au contraire, très fortement purulente, avec une 
quantité énorme de alles (4 à 5 millions par centimètre cube ). 

On injecte, pendant cinq jours, chaque fois 20% de sérum anticoli- 
bacillaire. L’urine s’éclaireit dès la troisième injection, puis devient tout à 
fait limpide vers le sixième jour. 

Guérison très rapide et définitive, clinique et bactériologique, de la pyélo- 
néphrite, vérifiée à plusieurs reprises et confirmée de nouveau, un an après, 
par l’examen bactériologique de l'urine. 


IH: Mr X°.., 42 ans. Pyélonéphrite suppurée. grave et ancienne de 


cinq ans, avec entérocolite ‘chronique douloureuse et rebelle à tous les 
traitements. La vaccination avec un aulovaccin, puis avec un siock- 
vaccin injecté sous la peau ou dans la veine, reste sans eflet. La malade 
« menait une vie lamentable ». 

En } Janvier 1928, On lui fait quatre injections sous-culanées, en quatre 
jours, de sérum anticolibacillaire. 

Disparition, en quelques jours, du pus et du B. coli urinaires et, en même 
temps, de l'affection intestinale. La guérison clinique et bactériologique 
s’est, depuis lors, entièrement maintenue. Un examen récent de l'urine a 
de nouveau montré l’absence du Z. coli (D' A. Lippens, de Bruxetles). 

La spécificité d'action du sérum anticolibacillaire est remarquable. Chez 
une malade âgée de 72 ans, atteinte de pyélonéphrite très ancienne, poly- 
microbienne, avec prédominance du B. col, la sérothérapie anticolibacil- 
laire a fait disparaître ce dernier, mais les autres bactéries (entérocoque, 
staphylocoque, anaérobies, etc.) ont persisté. Cette malade était dans un 
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état comateux et arrivée à un profond degré de marasme (incontinence des 
matières, incapacité de s'alimenter, de parler, de reconnaître les siens). À 
la suite des injections de sérum, elle à repris entitrement sa connaissance, 
a parlé, mangé, s’est levée, etc. 
Les injections de sérum anticolibacillaire peuvent, à elles seules, amener 
la guérison de la pyélonéphrite suppurée, aiguë ou chronique. Il en a été 
ainsi, notamment dans l'exemple IT ci-dessus. D'autres fois, il est utile de 
pratiquer, en même temps que la sérothérapie, la désinfection du bassinet \ 
et de la vessie (!). J'ai montré, en effet, que chez les sujets immunisés acti- 
vement où passivement, les anticorps ne filtrent que passagèrement et en 
faible quantité dans Purine. Chez le sujet ayant Pimmunité générale, le 
microbe peut, en conséquence, continuer à se multiplier dans lurine (?). 
Mais, introduits dans l'organisme brusquement et en proportion, massive 
avec le sérum anticohbacillaire, les anticorps spécifiques apportés par ce 
dernier peuvent (surtout lorsqu'il + à suppuration rénale, et à travers la 
brèche laissée par celle-ci) passer en quantité suffisante dans lPurine et 
détruire ainsi les bacilles contenus dans le bassinet et la vessie, aussi bien 
que ceux qui végètent dans le parenchyme rénal. 


0 


NOMINATIONS. 


M. J. Hapawarp est délégué pour représenter l'Académie au Congrès 
international des Mathématiciens qui se tiendra à Bologne le 6 septembre 1928. 


(*) Ces lavages antiseptiques sont, bien entendu, totalement incapables de guérir 
la pyélonéphrite (voir l'exemple IT qui a la valeur d’une expérience de laboratoire). 
J'en ai exposé antérieurement les raisons (Comptes rendus, 180, 1925, p. 1083). 

(?) H: Vincenr, Sur la pathogénie et les conditions d'entretien de la colibacil- 
lurie (Comptes rendus, 180, 1925, p. 405). AVES 
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CORRESPONDANCE. 
ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la convergence de quelques procédés 


-de l'intégration approchée des équations différentielles. Note (') 
de M. KRrawrcnouk, transmise par M. Hadamard. 


1. D'après la méthode de W. Ritz, on détermine les coeflicients de 
l'intégrale approchée y,,—= 4, sinrx+...+ a, sinrmx de l'équation 


(1) L(r)= 'y"+ A (2) ve fl) TO)=yES 0 


par les conditions suivantes : 


1 
(2) Î L(u)$smrixdr= 0 (UV TR} (EU PO USE 
Nous voulons démontrer que ce procédé converge toutes les fois que la 
solution y du problème (1) est unique, sans imposer d’autres conditions sur 
les fonctions A(æx)et f(x) que celle de la continuité. 
Comme l’a démontré N. Kryloff [ Sur différentes formes, etc., Chap. I, 
S 5 (Annales de Toulouse, 1926), on a 


1 
(3) je U" dx < max U? max |A} +e,max}U] ( lines, — ie 
Ô NM 2 
Soit l'(x, £) la fonction de Green de notre problème; alors les fonc- 
tions : 


=, 


nr ‘ol : 
ONZE AE == ) COST LE — CosTi: dE, SU ARR (= RESTE EE NT 
Chen, 1e) PE D'2 cosrit [ Œ cos Ti: d: CEE) 1 AC ANTIE 


vérifient les conditions 
ni 

(5) sn: lim | n do, limt,—o. 
0 ï 


Ni= ©, NT 2 


‘ D'autre part, de l'égalité bien connue u(x) 5 4 L[u(E Y]T (x, E) dé, on 
Da rAr | 


(:) Séance du 6 août 1928. 
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déduit, à l’aide de (2) et de (3), 
h 1 1 
DE me À ff ra] ne 12 46 
0 (0 


ce que donne, vu les égalités (5), la conclusion voulue : limu= 06: 


Mn a 


max |U| Le — max|AË, 


La convergence du procédé de N. Kryloff, qui consiste en minimisation 
1 1 TASSE AT 
de l'intégrale d L?(u) dx, suit de l'inégalité sf Lè(u) dx | F?dë, qui 
(1 0 At) È 


a été aussi utilisée par N. Kryloff. 
2. Par une voie analogue on parvient à des résultats bien plus généraux. 
On a par exemple le théorème suivant : 
l RENE ; ss ; 
Si y est l'intégrale unique de | . 


LO)= AE A a) +. + Au(x)y = f(x), 
vérifiant les conditions POnlieree 


VE JA LS 


(6) D à So A o)+Ù By(1) = 0 (SE ON TRES EEE) 


0 ü=0 


et si les fonctions o;(x) vérifient les mêmes conditions (6), les dérivées 


pf(x) (1=1,2,...) formant un système complet, alors la fonction 
Ym= D, (T)+...+ An9n(æx) déterminéé par les équations 


1 


‘ [L(m)= f(æ)1 0° (2) dx —0o (DE TE NSue) 
Û 


remplit les conditions suivantes : 


AT 2 Moy, Me a LT CREER 
Re md a 

Les détails de la démonstration et quelques recherches plus approfondies 
concernant l’ordre d’ appr oximation seront donnés par ailleurs. 

À propos de la première partie de cette | Note, citons les formules très 
précises de N. Kryloff (Comptes rendus, 186, 1928, p. 298), qui m'a 
communiqué que depuis quelque temps il possède des résultats (qui seront 
prochainement publiés) concernant l'appréciation de l’erreur obtenue par 
l’application de la méthode de réduites dans le cas des systèmes des 
équations différentielles. du premier ordre, dont les coefficients sont 
assujettis à quelques conditions restrictives, 


\ 
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ASTRONOMIE. — Sur un cas d'équation d'éclairage dans les observations 
méridiennes de passages. Note (') de M. N. Sroyko, présentée par 


M. Bigourdan. 


Les corrections (Cp) de la pendule déterminées à l’aide de la lunette 
méridienne Bouty, installée à l'Observatoire de Paris, ont montré un écart 
systématique qui dépend de l'éclairage du champ de la lunette : les Cp 
déterminés avec le champ de la lunette éclairé par la lumière du jour sont 
plus forts que les Cp déterminés avec le champ éclairé par des lampes. Les 
observätions de 1928 mai 3, 11, 25 et juin 4, 11, 15, 22 donnent pour cette 
différence + 0°,089 + 0°,009 (observateur S — Stoyko). 

Cet écart systématique provient probablement d'une dissymétrie dans 
éclairage du champ. La lumière de deux lampes d'éclairage, disposées sur 
le prolongement de l’axe des tourillons, l’une à l'Est et l’autre à l'Ouest, 
passe à travers des ouvertures percées dans ces tourillons. La lumière, 
réfléchie par des miroirs (2 pour chaque lampe), se dirige vers l'objectif 
qui, à son tour, par sa surface intérieure la renvoie vers l’oculaire, où l’on 
voit deux images de l’objectif en partie superposées. Le retournement de 
Pinstrument ne change pas la position de ces deux images : celle qui 
était à l'Est demeure à l'Est si bien que, s’il existe une dissymétrie d’éclai- 
rage, elle ne se compense pas par le retournement de la lunette. Le dépla- 
cement des fils mobiles ne dépend pas du sens du mouvement de l'étoile, de 
la position de l'instrument, n1 celle de l'observateur. | 

Posons dans la formule de Bessel 


R—t, —(c— x) Sécd —=B; — Cp — m—=cC, 
où le terme B est connu et le terme C est une constante : nous avons 


(1) B+CG= +eSécd + ntigo. 


* Le signe + pour les passages supérieurs et — pour les passages inférieurs 


et e l'équation d'éclairage. En résolvant les équations du type (1) pour les 
étoiles horaires (4), pour les étoiles circompolaires passage supérieur (s) et 
passage inférieur (1), nous avons 


BP; Sécd,— Sécôre 
RE e — =An,—eS, 
tang 0, — tangd tang 0, — tang 0} 
2 C2 2 
( Bb; PB; Sécd;+ Séc dy ‘ 
= n; — el, 


= ete « = 
tang 0; + tang 0 tang 0; + tang dy 


(2) Séance du 6 août 1928. 
C. R., 1928, 2° Semestre. (T. 187, N° 8) J1 
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où n, et n; sont des constantes instrumentales déterminées ordinairement 
par les passages supérieurs et par les passages inférieurs d'étoiles circom- 
polaires. La valeur approchée de S est 0,95 et celle de [est 1,05. De la 
formule (2) nous tirons 

(3) NT CE 

(4) | ns—m—(S[T)e=—-0,re. 


La correction qu'il faut appliquer au Cp est 


e ve < 
— — Z(Sécd— tangd + tango), 
m 


ES 
(SU 
Sr 


où /n est le nombre d'étoiles horaires. Cette correction pour Paris est de 
l’ordre de — 1,6 e. 
En appliquant aux résultats précédents les formules (5) et (3), on trouve 


e=— 0,020 Æ o0f,006 et e--108,046 Æ 0$,012: 


L'accord entre ces deux résultats est satisfaisant, si l’on tient compte des 
erreurs probables. 

Pour avoir une confirmation directe que l'éclairage du champ a une 
influence sur les moments observés des passages, on a fait des visées sur un 
point fixe situé au foyer de l’oculaire, d’abord avec le fil simple (f), puis 
avec le fil double ( f,) (les 21 et 23 juillet 1928) avec le champ éclairé par 
les lampes. On a trouvé qu'il existe toujours un déplacement des fils à 
l'Ouest par rapport à la position qu'occupent ces mêmes fils avec l'éclairage 
du jour (voir le Tableau). 


T'ABLEAU. 
91, 23 juillet. 30 juillet. 

; = me Ê TT 

Eclairage. complet. Est. ,. Ouest. complet. Est. Ouest. 
Per RAC Re —0t,0219 —0!,020 :—ot, 0053 —0!,0065 —0o!l,0219 ot, 0067 
ÉCRAN R 198 42 32 dE III | 36 
Moy..... —ot,0178 —o!l,0158  —ot, 0042 —0!,0048 —0ot,0165 ot, 0092 
—0",100  —0%,088  —0$,023 0,027 : —0f,092.) 05,029 


On a pris la moyenne de f, et fa parce que dans les observations méri- 
diennes on utilise toujours ces deux fils pour chaque étoile : l’un avant le 
passage (avant le retournement} et l’autre après le Poe au méridien 
(après le retournement). 

Le 30 Juillet on a changé les deux lampes d'éclairage du champ et l’on a 
fait de nouveau des mesures sur un point fixe (voir Tableau). On voit 
qu'avec le changement des lampes d'éclairage l'équation d'éclairage varie. 
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La série d'observations du 30 juillet confirme pleinement les résultats : 
le Cp trouvé est trop fort de o*, 11 comparé aux Cp précédents par l’inter- 
médiaire de l'instrument Prin (p,). Ce quicorrespond, d’après la formule (5), 
à la variation de l'équation d'éclairage de +0", 065. L'observation des étoiles 
circompolaires confirme ce résultat en donnant une augmentation de n 
de +0, o6r en accord avec la formule (3). Les résultats du Tableau 
donnent, pour l'éclairage complet, qui est celui qu’on utilise ordinairement, 
une augmentation d’équation de + 0°, 073 d'accord avec les observations 
d'étoiles. 

Pour vérifier que cet écart ne dépend pas seulement de l'observateur $, 
mais aussi de l’instrument, on a fait une étude semblable sur l'instrument p,. 
Ou a trouvé en moyenne une déviation à l'Ouest de o!', 0004 qui est plus 
petite que l'erreur de lecture (o', 001), c’est-à-dire nulle. 

L’équation d'éclairage varie d’un observateur à l’autre ; la différence entre 
les Cp de S et ceux de Cr (Mi: Chevallier) pendant les mois avril-juin 1928 


est —o*, 137. En utilisant la formule (5) on trouve e,— e,, —=— 0", 086. 
En comparant les z de deux observateurs, on trouve, d’après la formule (3), 
E, — er —— 0", 084. Ces deux résultats confirment que cette différence pro- 


vient d’une équation d'éclairage qui varie d’un observateur à l’autre. 


‘ PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Sur la méthode des réduites pour la solution appro- 
chée des problèmes de la Physique mathématique. Note(') de M. N. KeyLorr, 
transmise par M. Hadamard. 


Comme précédemment, je vais étudier la solution approchée des pro- 
blèmes de la Physique mathématique au point de vue de l'obtention de 
l'erreur pour les petites valeurs de n (nombre des équations à résoudre pour 
obtenir les expressions approchées des coefficients de Fourier de la solution) 
sous la forme le moins majorée possible. Je vais considérer à ce point de vue 
la méthode des réduites (appliquée déjà comme procédé de calcul par les 
ingénieurs) et qui présente un cas très particulier d’une méthode générale 
considérée par moi jadis. Je l’appliquerai à la solution approchée des sys- 
tèmes différentiels (?) du premier ordre à coefficients A;;, F; périodiques 


(1) Séance du 6 août 1928. 
(2) Où l’existence de la solution peut être aisément démontrée en utilisant comme 


d'ordinaire le théorème bien connu d'Arzélà. 


416 
de période 11 | 
l 
EE dx; 2£ . 2 
(1) LES AU De as = D Ai()a= PNR CT: ire 1) 
j : YA 


Ï à ; 
dont les coeflicients sont sujets à la ee | restrictive suivante : 


A Dai t) ne HS ai L'AMEO), 

A à le 
mais le procédé est nn dans tous les cas où le système homogène 
n'admet pas de solutions périodiques différentes de zéro. 

Déterminons les coefficients a/”, b", a°* de la combinaison linéaire 


À es 2T S 2T « 
DIRES GRR Y COS De ED TO Ein Et 
Ao: ni GE Ti il ù 
/ 
DATE , 


servant à approximer la solution périodique cherchée au moyen des équa- 
üons linéaires de la méthode des réduites 


T de ; | 
| COS ET 
OA MORT CN RS EEE D J | ntdt=0 
J [ i(æ æ) L'E, ous Gi , 
(OT 2 CM) 0 Re TN) PAUSE A EM ROUES Te 


résolubles par rapport à a, a, b", à cause de la supposition (2). On 
obtient les évaluations de ns moyenne quadratique 


0 El Rs “4 /Saf Une CRT 


it 


(où [x;|, est la somme de Fourier d'ordre m de æ;), 


et de l'erreur PO le 


PU À D ne 
Dit N 
(11) D Lane Yie-tamr 4 Di: re 
= 11 Et 
où | 
° EE 3 
Hi NE UNE ON 
A;;(t) Ant) | SN? = DR NEA top 
sly j(t) An(t) | N° D arte 


= 


En explicitant par exemple a de l’erreur (II) au moyen des 


17 


formules de la théorie des séries trigonométriques on obtient sans peine 
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rer 


RARE R 4 S 
(I) D (ai — x) RE AS ne ) 
4 EN (m +1)? \ Vrn Ar 
ou 
Ru vi LE f <e he 4 S io ’ 
V5 T 27, Ye \ De 


JS 
M/S fou ip F? dt + an dt; D 
4 


l 


ANS RES D ER 
Bisraeit S ee), Cij en CikAkt 6j; 
Ami 
JET Rs 
l l 
Cr ; AxA%; + A5, = F;+ Ù Ab 
L4 


in 


FA 
Un de mes élèves, M. N. Bogoliouboff, a obtenu l'évaluation de carac- 
tère asymptotique que Je reproduis ici avec le consentement de son auteur : 


: _ 
I (NE) Ve = À # ô,\'e \ 
(IV) DRE HE SE Rene 
i=1 i—A1 mp UE 1) 
S Di (æ;— [x] TUE : 
pan À VA Es 
T ue 
où 
PF rs LAS de D PC A LR 
T VE È Es 
ER À Aÿ? dt = (Vei+ eve + 2 Ve); E = Max (E se). 
0 


ù 


Pour conclure, remarquons que, par la même analyse, on peut obtenir les 
appréciations de l'erreur commise à la #*"° approximation pour l’équation 
différentielle du li" ordre et même pour des systèmes différentiels beau- 
coup plus généraux en utilisant la méthode des réduites sous ses formes 
différentes, c’est-à-dire en explicitant de différentes façons (!) l’opérateur 


(:) N. Knycorr, Sur une méthode d'intégration approchée, etc. (Comptes rendus, 


182, 1926, p. 676). 
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linéaire M (y). De même, comme il a été déjà remarqué plus haut, peut être 
aussi traité le cas bn bal [c'est-à-dire sans faire l'hypothèse restrictive (@): 
La démonstration des formules (1), (IH), (HIT) paraîtra prochainement. 


ÉLECTROCHIMIE. — Nouvelles recherches sur des piles contredisant le second 
principe de la thermodynamique. Note (*) de M. Vasicesco Rampe, 
présentée par M. Paul Janet, 


Je continue, dans la présente Note, l'exposition des expériences tendant à démontrer 
l'existence de piles électriques (piles K), dont le fonctionnement n'entraîne aucune 
modification des éléments dont elles sont formées, leur énergie étant entièrement et 
indéfiniment empruntée au milieu environnant (?). 


La pile, formant l’objet de la Note précédant celle-ci, était formée d’une 
électrode en platine platiné et d’une seconde électrode en graphite Acheson, 
plongeant toutes les deux entièrement dans une solution saturée de soude 
caustique. La f. 6. m. était d'environ un demi-volt, le graphite étant positif. 

Si l’on diminue graduellement la concentration en soude de l’électro- 
lyte, la f. 6. m. diminue, s’annule pour une certaine valeur de la concentra- 
tion et ensuite change de sens, le graplute devenant négauf: pour la con- 
centration nulle (eau distillée) La f. é. m. est d'environ 0,1 volt. 

Dans la pile à solution saturée, la présence de l’air (oxygène) paraissait 
indispensable à la production de la f. é. m. et cette présence prêtait à des 
objections, quant à l’absence de réaction entre électrodes et solution. Si, 
au contraire, les solutions sont moins concentrées ou si elles se réduisent à 
de l’eau distillée, l'extraction de l’air modifie la f. 6. m. sans l’annuler. 
Pour une certaine concentration, l'extraction de l'air change le sens de 
la f. 6. m. 

La pile est contenue dans un tube en verre A ; une électrode est formée 


(:) Séance du 13 août 1928. 

(?) Voir Bulletin de la Société française de Physique du 7 mai 1926, n°931, p. so; 
Comptes rendus, 185, 1927, p. 766 et 942; 186, 1928, p. 230. J'ai abandonné, depuis 
quelques années, les expériences sur les SrérMétes piles de ce genre (Comptes rendus, 
175, 1922, p. 96) qui m'ont mis sur la voie de ces recherches, mais dont les électrodes 
en métaux communs, tels le-zinc, fer, cuivre, nickel, etc., donnent lieu, à la longue, à 
des phénomènes secondaires qui empêchent toute conclusion rigoureuse. Je m’en suis 
tenu aux piles à électrodes inattaquables. 
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ù à , Q x . 
d'un ruban de platine de o"",02 d'épaisseur, 6" de largeur et environ 120°" 
de longueur, abondamment platiné, enroulé sur un support en verre ; la 
seconde électrode est formée de deux lames de 6 >< 12%, découpées dans 


1B' 
manom. î 
wide 
platine D 
graph l 
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eau 
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une plaque de graphite Acheson de 8"" d'épaisseur, situées de part el 
d'autre de l’électrode en platine, reliées entre elles et soutenues également 
par des supports en verre. L'électrolyte est de l’eau distillée. 

Le tube À communique avec un second tube B, avec la pompe à vide et 
avec un manomètre. Le vide est maintenu pendant une vingtaine d'heures, en 
chauffant alternativement les tubes À et B à environ 95° et en faisant passer 
l’eau par évaporation, plusieurs fois de À dans B et réciproquement; le 
tube À vidé d’eau est également chauflé, dans le vide, de façon à purger 
pratiquement d’air le système. La pince p est alors serrée et A est placé dans 
un thermostat. 

La f. 6. m. de la pile varie avec la température dans des proportions 
inusitées ; chaque température doit être maintenue au moins une trentaine 
d'heures, pour que la f. é. m. atteigne la valeur correspondante. 


Dans le tableau suivant sont marquées : la température t; la f. é. m. 

AE 
mi At 
cipe était applicable, représenterait la chaleur produite par la combinaison 
grâce à laquelle la pile foncuonnerait (E,,, f. é. m. moyenne; T,,, tempé- 
rature absolue moyenne). 


correspondante E; l’expression W=E,,—T qui, si le second prin- 
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LENRSS re 96°. 
E (volt) — 0,070 0,190 0,339 
AE ! ; 
En Tr — 04590 S 1,806 


De ces résultats on peut tirer les conclusions suivantes : 

a. Si le second principe de la thermodynamique était applicable, le 
fonctionnement de la pile impliquerait une réaction de l’eau privée d’air 
sur le graphite ou le platine; une telle réaction paraît invraisemblable. 

b. Cette réaction se ferait, suivant le tableau précédent, avec une 
absorption de chaleur de grandeur non encore rencontrée, équivalant pour 
une température comprise entre 71° et 90°, à presque deux fois celle déve- 
loppée dans la réaction de la pile Daniel et, fait étrange, la chaleur absorbée 
varierait du simple à plus du double, pour une variation relativement peu 
importante de la température. 

c. Il semble bien difficile d'expliquer par des réactions chimiques, le 
changement de sens de la f. e. m. produit par la variation de la concen- 
tration en soude de l’électrolyte ou de la proportion d’air dissous. Ce fait 
n'est d’ailleurs pas particulier à la pile précédente; il se produit avec 
d’autres piles K, par exemple avec des électrodes en platine etenor. 

Ces nouveaux résultats me semblent confirmer les conclusions tirées des 
expériences précédemment décrites et tendant à prouver la contradiction 
du second principe de la thermodynamique par les piles K. 


CHIMIE ORGANIQUE — Sur l’hydrogénation du nitrobenzène par le nor 
de platine. Note (') de MM. G. Vavon et Crasciovic, transmise par 
M. Moureu. 


On sait que l’hydrogénation des dérivés nitrés, par le platine ou le palla- 
dium, conduit aux amines primaires. 

Cusmano (?), qui a étudié le mécanisme de cette réaction, admet la 
formation successive du dérivé nitrosé, de l'hydrox ylamine, puis de l’amine. 
Si l’on ne peut obtenir les corps intermédiaires en arrètant l’expérience en 
cours de route, c’est parce que ces corps s’hydrogènent plus facilement que 
le dérivé nitré lui-même : ainsi dans un mélange de p-nitrotoluène et de 


(1) Séance du 30 juillet 1928. 
(2) Cusmano, Atti R. Accad. Lincei, 26, 1917, p. 83. 
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phénylhydroxylamine, c'est l'hydroxylamine qui s’hydrogène la première. 
Toutefois dans l’hydrogénation de la nitroso-8-menthone, Cusmano a Li 
pu isoler la menthyl-8-hydroxylamine. Pour démontrer la formation tran- ‘ 
sitoire d'hydroxylamine, Nord (') à hydrogéné l’o-nitrobenzaldéhyde et | 
l'o-nitroacétophénone par le platine colloïdal; il a obtenu de l’anthranile | 
et du méthylanthranile et interprété leur formation par la condensation du 
groupement NHOH avec la fonction aldéhyde ou cétone. Nord a de plus mn 
essayé de mettre en évidence la RÉ r Oro AIRE au cours de la 10e 
réduction catalytique du nitrobenzène, mais n’a pu déceler, par la liqueur | FRET 
de Fehling, que des traces de bone réducirice. 

Nous avons repris l'étude de cette question et cherché, au cours de |’ hydro- | 
génation du nitrobenzène, à capter la do Mania par un réactf. 7. 
approprié, de façon à la soustraire à une hydrogénation ultérieure en anune. 

Or la phénylhydroxylamine se condense avec les aldéhydes pour donner! ‘ 
des nitrones qui s’hydrogènent par le noir de platine, en hydroxylamine 8 a 
disubstituées | Cusmano (?)|. 

Ainsi l’on a : 


’ ver . Re AC | 
CS H5— NHOH + CHCHO = H°0 + C: Hi NE ) 
70 
CH—NCS, 3 RS QUE NOEL 
NCH — CH5+ H2 = CH ANG 


— C'H5 


Cette condensation est d’ailleurs rapide, comme nous l'avons constaté au 
cours d’un travail récent sur les oximes. 

Nous avons, par suite, effectué l’hydrogénation du nitrobenzène en pré- 
sence d’aldéhyde benzoïque ou de pipéronal. 

Suivant que l'on arrête l'opération après fixation de 2 ou 3 molécules 
d'hydrogène, on recueille la nitrone ou son hydrure. Ce dernier étant plus 
difficile à purifier que la nitrone, nous avons cherché à isoler celle-ci et 
trouvé que les rendements les meilleurs (40 pour 100) étaient obtenus après 
fixation de 1,8 d'hydrogène par molécule de nitrobenzène. Dans ces 
conditions on isole, à côté de la nitrone, un peu de son hydrure; comme, 
d'autre part, il peut rester du nitrobenzène inaltéré et qu’une partie de la 
phénylhydroxylamine a pu échapper à la condensation, il en résulte que /a 
majeure partie du nitrobenzène passe bien par le terme phénylhydroxylamine. 


1) = Nonb: D CR..(G.,:52 3919 p. 1709: 
) sMANO, Gas. ch. ital., 51, 1921, p: 306. 


No 
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Il en est ne Le de même quand la réduction est nee en 
l'absence d’aldéhyde. 


Détails expérimentaux. — On emploie des poids égaux de nitrobenzène et de ben- 
zaldéhyde, on hydrogène par le noir de platine en milieu alcoolique ou acétique. Après 
avoir fixé 101,8 d'hydrogène, on arrête l'expérience, filtre le liquide, neutralise l'acide 
par la soude, chasse l'alcool sous vide. On lave le résidu solide par Péther de 
pétrole; on le dissout dans le benzène à chaud et l’on précipite par l’éther de pétrole. 
Il se dépose des aiguilles fondant à 112°, point de fusion de la phényl-N-phénylni- 
trone. L'analyse de ces aiguilles correspond à la formule de la nitrone C'H!ON. 

Si l'on poursuit l'hydrogénation jusqu’au bout, il se fixe environ 3H. Le produit 
formé, après cristallisation dans l’éther de pétrole, puis dans l'acétate d’éthyle, fond 
à 86° (85° Cusmano). < 

L'analyse assigne à ce corps la composition de l'hydrure de nitrone OfHI#ON. 

En remplacant l'aldéhyde benzoïque par le pipéronal, on obtient et purifie comme 
ci-dessus la pipéronyl-N-phénylnitrone fondant vers 135°.  ! 

Quelques essais faits sur les nitrotoluènes et l’aldéhyde benzoïque ne nous ont pas 
permis jusqu'ici d'isoler les nitrones correspondantes. 


GÉOLOGIE. — Sur les faciès du Jurassique au Maroc occidental. 
Note de M. EnouarD Rocu, présentée par M. L. Cayeux. 


Les géologues ont eu depuis longtemps l'attention attirée par le peu de 
développement du Jurassique au Maroc occidental, alors que ce terrain 
couvre des surfaces très grandes dans le Moyen Atlas et le Grand Atlas 
oriental (!). Aussi l'hypothèse qui vient de suite à l'esprit est-elle celle d’un 
axe émergé de la chaîne hercynienne à cette époque. 

Cependant L. Gentil (?) pensait que les mers Jurassiques avaient recou- 
vert l'Atlas « car nulle part, aux approches du massif ancien, il n’a été 
trouvé de dépôts pouvant laisser supposer la proximité de quelque rivage 
de ces mers secondaires ». 

Par contre, ce savant croyait à l’existence d’un massif central du Grand 
Atlas émergé au Crétacé, «des dépôts arénacés témoignant de la proximité 
des rivages ». 

L'hypothèse inverse a été soutenue par J. Savornin (*). « Bien qu’on 
ne connaisse pas de formations littorales dans le Jurassique, on est auto- 


(1) L. Genis, Carte géologique provisoire du Maroc, 1920. - 

(2) L. Gennir, Le Maroc physique, 1912, p. 40-43. 

(*) J. Savonnin, Etat actuel des connaissances sur la géologie du Maroc français, 
1022, p. 9, Alger. 
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risé à admettre que cette lacune est originelle. » Pour cet auteur, l'axe de 
cette portion d’Altaïde « passe sensiblement par Marrakech et Rabat ». 

J'ai pu au printemps dernier parcourir aisément le territoire de la tribu 
des Ida ou Tanan, au nord-est d'Agadir et comparer les faciès du Juras- 
sique de cette région avec celui du bord de l'Océan. 

Aux environs de Mogador et le long de la côte atlantique, on connaît : 

1° Un Jurassique rouge représenté par des grès d’abord blancs, puis 
rouges avec calcaires à Bélemnites, enfin par 150" de marno-calcaires 
Jaunes et marnes vertes et rouges, | 

2° Un Callovo-Oxfordien décrit en 1905 par L. Gentil et P. Lemoine, 
caractérisé par une faune de Brachiopodes, auxquels sont, associés des 
Lamellibranches ; jy ai découvert aussi des Oursins et des Céphalopodes 
pyriteux (Peltoceras athleta, P. annulare) qui précisent bien l’âge moyen de 
ces couches. 

3° Un Lusitanien, avec des calcaires à Nérinées et à Oursins (Z'ypoct- 
daris marginata Goldf. sp. ). | 

4° Une série jurassico-crétacée débutant vraisemblablement au Kimé- 
ridgien pour se terminer avec le Berriasien à Sprticeras: c’est un ensemble 
de marno-calcaires et de marnes vertes. | 

Dans les Ida ou Tanan et en se rapprochant de plus en plus de la partie 
hercynienne de l'Atlas, c’est-à-dire en allant de l'Ouest à l'Est, on relève 
une succession trahissant des faciès encore plus littoraux que ceux que je 
viens de décrire. ; 

1° Le Jurassique rouge est représenté par : 4. 100 à 120" de calcaires 
noirs, de grès blancs gypseux, marneux, en petits bancs alternant avec des 
marnes vertes; certains bancs de ces calcaires noirs sont extrèmement 
riches en débris d’Ostracés et de Brachiopodes ; b. 100" de marnes rouges 
et grès rouges passant même à des conglomérats. 

On assiste à une réduction d'épaisseur de cet ensemble en se rendant 
encore plus à l'Est, où l’on voit s'intercaler, dans les couches, des lentilles 
de gypse. | 

J'ai indiqué l’année dernière (') que ce Jurassique rouge pouvait repré- 
senter le Dogger, mais on peut concevoir aussi bien, malgré l'absence de 
tout fossile caractéristique, que la partie inférieure (a) corresponde au 


0 


(1) Comptes rendus sommaires de la Société géologique de France, séance du 


7 novembre 1927. 
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Lias, inconnu dans le sud du Maroc occidental, et que la partie supé- 
rieure (b) soit le Dogger. MAL 
>° Le Callovo-Oxfordien, encore fossilifère à Céphalopodes, montre 
cependant, à côté de calcaires vaseux, des bancs de calcaires récifaux à 
Nérinées, un peu comme dans le Lusitanien, mais on l’en différencie aisé- 
ment par la faune de Brachiopodes. 4 
3° Le Lusitanien voit son épaisseur diminuer : les fossiles deviennent 
plus rares. Ce sont d’abord des calcaires extrèémement dolomitiques, qui 
passent vers l'Est à un banc de grès à Nérinées. 
* 4° Le Jurassico-Crétacé ne aussi un peu one et rouge à la base 
en se rapprochant du massif hercynien. 

Mais tandis que les trois premiers étages du Jurassique ne s'engagent pas 
dans le sillon subatlasique, c'est-à-dire entre Grand Atlas et Djebilets, le 
Jurassico-Crétacé est transgressif et discordant sur le Permo-Trias ou le 
Primaire; 1l forme certainement la partie inférieure des collines subatla- 
siques jusque vers Amismiz, après quoi il devient difficile de le définir dans 
cet ensemble rouge qui cor respond aussi au Néocomien. 

Les trois étages dont nous nous occupons surtout 1c1 forment une frange 
de 70*" au maximum le long du bloc Djebilets-Grand Atlas. Au delà vers 
l'Est, c'est le Jurassico- Crétacé qui vient au contact avec le Permo-Trias 
et l’ Ho in | 

Cette observation, jointe à celle qui est tirée des modifications de faciès 
du Jurassique que je Ÿiens de décrire, milite hautement en faveur d’un 
massif émergé à celte époque, non seulement dans l'Atlas, de la vallée de 
PAït Moussi à Telouet, mais aussi dans les Djebilets et la Méseta. C’est à 
hypothèse de M. Savornin qu’il en faut donc revenir. 

Par contre, la notion d’un « massif central du Haut-Atlas occidental » 
pendant le Crétacé ne s'impose pas d’une façon absolue. En effet le Crétacé 
se trouve, notamment au sud d'Amismiz, à plus de 2000" d’altitude, en 
paquets abaissés par des mouvements tectoniques. On peut done aussi bien 
penser que cette portion occidentale de la chaîne a été recouverte en son 
entier par les formations lagunaires du Crétacé (1). 


(1) I faut noter cependant que M. Moret à décrit près de Medinet un Sénonien 
subcontinental rougeàtre (Comptes rendus sommaires de la Société géologique de 
France, séance du 7 novembre 19237). 
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SISMOLOGIE. — Tremblements de terre en France en 1927. Note (") de 
MM. E. Rorug, J. Lacosre et M'e Y. Dammann, présentée par 


M. Bigourdan. | : 


Dix-sept tremblements de terre bien caractérisés ont été ressentis en 
France au cours de l’année 1927; d’autres secousses faibles ou douteuses 
sont indiquées à la fin de cette Note. Aucun phénomène n'a été signalé 
dans le Plateau Central. L'Alsace et les Vosges se sont également montrées 
plus stables qu’en 1926. La région pyrénéenne accuse comme les deux 
années précédentes de petits séismes de très faible intensité qui ne sauraient 
être comparés aux tremblements de terre intenses et étendus de 1923 et 
1924. Dans le Sud-Est, une secousse assez violente a causé quelques dégâts 
dans la région du mont Ventoux. Mais c’est dans l'Ouest et Le Nord-Ouest 


(en particulier en Bretagne et en Normandie) que semble actuellement se 


manifester l’activité séismique de la France (?). 


Région du Nord-Ouest. — Le 17 février, 23 15"36$, un tremblement de terre dont 
l'épicentre se trouve entre la côte française et Les îles anglo-normandes (49°, 2 N; 
1°, 9 W) a ébranlé toute ta Normandie et une grande partie de la Bretagne. L'inten- 
sité maximum (VI) a été observée dans l’île de Jersey et sur la côte ouest du Cotentin. 
Le 21 août vers 725" secousse ressentie sur la côte ouest du Cotentin (Créances, 
Piron, Humesnil, IV). Le séisme du 19 novembre, 23"03"31$, observé sur une très 
grande étendue en Normandie, en Bretagne, dans le Maine, l’Anjou, la Touraine et le 
Poitou paraît avoir. son origine (48°, 9 N:0°, 3 E), à la limite des départements du 
Calvados et de l'Orne (Falaise, la Ferté-Fresnel, Alençon, Le Mans, VT). 

Région du Nord-Est. — Le 18 février à 1", secousse locale à Forbach (Moselle). 
Le 9 mai vers 1*/4o", tremblement de.terre de faible intensité mais assez étendu, 
ressenti dans le Bas-Rhin (Strasbourg, IV), le Haut-Rhin (Kembs, Sainte-Marie-aux- 
Mines ) et à Bâle. l 

Région de l'Ouest. — Loire-Inférieure : 10 janvier, vers 5" 45", secousse de degré IV 
ressentie dans la vallée inférieure de l'Erdre (de Pont-Saint-Martin à Châteaubriant) 
et de Monnières à Savenay et Saint-Joachim. Le r‘* octobre, vers 1" 30%, un tremble- 
ment plus important s'est produit dans la région du lac de Grand-Lieu (V-VE) et s'est 


(*) Séance du 13 août 1928. 
(2) L'étude détaillée des tremblements de terre en France sera publiée dans 
un autre Recueil. Celle des séismes du Nord-Ouest a été faite par M. L. Collin. 
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propagé DORE vers le NNE jusqu'à Redon et Saint-Brice-en-Coglès et vers 
le SW jusqu'à Noirmoutier, Saint-Jean-de-Monts et La Génétouze. 

Région du Sud-Ouest. — Mautes-P yrénées : faibles secousses le 7 Janvier à 182 4 
(Argelès et Estaing, IV, Tarbes, II), le 23 février à oh 4om Dar de-Bigorre et 
Argelès, IT) et le 17 décembre (Bagnères). — Basses-Pyrénées : 19 Janvier, 2! 00", 
Issor et Arrette, IL. — Le 12 mars, un séisme dont l'épicentre se trouve aux environs 
de Montseny (Espagne) a été ressenti dans les Pyrénées-Orientales (Banyuls-sur-Mer, 
Perpignan, Rivesaltes, IV) ét faiblement dans l'Aude. 

Région du Sud-Est. — 928 janvier, Sospel (Alpes- Mate). IL. — G avril, Guil- 
lestre et Risoul (Hautes-Alpes), HT. — 24 juillet, vers 211 30", secousse assez violente 
äu pied du mont Ventoux, particulièrement forte à Veaux, Malaucène, Beaumont et 
Saint-Léger (fissures dans différents édifices, VIT). — 3 août, vers 12! 30", secousse res- 
sentie. dans l'arrondissement de Nîmes (Meynes, V) et à Mézoargues (Bouches-du- 
Rhône). — Le 11 décembre, à 15" 50", un séisme dont l’épicentre:est en Italie, dans la 
région du mont Genis, a été observé en Savoie, à Avrieux, Lanslebourg, Modane 
et Bozel. 

Des secousses faibles ont en outre été signalées dans les Basses-Pyrénées le 
8 janvier à 2h (Oloron) et à 8! /45"% (Monein}) et dans l'Ariège le 13 décembre 


(Ascou) 


5m 


SPÉLÉOLOGIE. — Sur les quatre plus pro fonds abimes (puits naturels) 
du monde (Italie : 420 à 637"). Note (') de M. E.-A. Marre. 


La Société des Sucai de Vérone a exploré à quatre reprises, de juin 1925 
au 17-18 septembre 1927 (sous la direction du Professeur Stegagno), le 
gouffre ou Buse della Preta (bapüsé abîme Mussolini). Il s'ouvre à 27“ au 
nord de Vérone, par 1475" d'altitude, dans les Monte-Lessini (1545 
1867"). Dix puits verticaux (dont deux de 159 et 128") superposés dans des 
diaclases du crétacique inférieur et du jurassique entier (jusqu’au lias) ont 
conduit à la formidable profondeur de 635". Entre 300 et 330" le creuse- 
ment s’est fait (en labyrinthe) dans de bas et étroits Joints de stratification, 
qu’il a fallu désobstruer et agrandir : le plus petit trou n'avait que 0”, 40 
sur 0",25 de diamètre. Les percolations (infiltrations du dehors) sont abon- 
dantes. L'eau s'écoule à travers d'innombrables marmutes de 1 à 3" de dia- 
mètre et de creux. À 600" sous terre une forte cascade jaillit d'une paroi. 
Au fond un petit lac de 15" de diamètre se déverse dans des crevasses 
impénétrables. La réapparition des eaux souterraines doit se faire beau- 


(1) Séance du 13 août 1928. 
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. coup plus bas, dans la vallée drainante de l'Adige (alt. 125") à 1350", en 
dessous de l’orifice. La température intérieure est basse, 4° à 5°,2 C. à 
cause de la fraîcheur des infiltrations venant de la montagne. 

L’abime de Montenero, au sud des Mines d'Idria (Carniole) est à 640" 
d'altitude. L’Associazione XXX Ottobre (de Trieste) sous la direction de 
M. Ces. Prez, a trouvé le fond, le 12 septembre 1926, à 480" sous terre, 
devant un petit lac de 20" sur 10" ayant 20" d’eau, ce qui donne une pro- 
fondeur totale de 5oo", Il y a dix puits successifs (ceux de 85" et 65") dans 
le crétacique et le jurassique supérieur. I à fallu déblaver des couloirs 
de 0",40 de largeur. Le lac est clos de toutes parts. On retournera voir, 
après sécheresse, si l’on y trouverait l’eau plus basse et quelque siphon désa- 
morcé. On ne connait pas sa résurgence. Entre le gouffre et Idria celle de 
Divjo-Jezero (bassin de plus de 35" de profondeur) distante de 3" est à 
329" d'altitude. L’abîime descendant à 160-140" il n'y a ici pas plus de 
nappe d’eau que de niveau hydrostatique. La température est très basse 
-(4° C:), comme à la Preta. 

L’abime Bertarelli ou della Marna, profond de 450" (chiffre rectifié}, a été 
décrit aux Comptes rendus, 182, { janvier 1926, p. 72, et dans la Géographie 
de septembre-octobre 1926 (p. 213 et coupe). 

De 1925 au 5 février 1928, M. Cés. Prez et l'Assoc. XXX Ottobre ont 
exploré le gouffre de Clana (ou Federigo Prez) à 12" au nord de Fiume 
(alt. 560", prof. 420"). Treize puits superposés en spirale (de 5 à 70"). Il 
absorbe après les pluies le torrent dit Rjeka ou Recina. Très large à l’inté- 
rieur (10 à 30") avec un rétrécissement à 100". Dans les calcaires à rudistes 
(beaux fossiles) jusqu’à 393", puis dans le calcaire noir bitumeux. D’abon- 
dantes infiltrations arrivent par des cheminées de voûtes, remplissent de 
grandes marmites d’érosion et forment des ruisseaux intérieurs et une forte 
cascade finale, qui disparaît dans le sable et les crevasses du fond (alt. 140"). 
On ignore la résurgence (Fiumara de Fiume? ou sources sous-marines vers 
Abbazia?). 

Ces quatre-abîmes énormes, et terriblement périlleux, confirment toutes 
les nouvelles données fournies par leurs congénères depuis quarante ans : 
creusement de haut en bas, aux dépens de fissures préexistantes, par la 
corrosion (chimique) et l’érosion (mécanique) des eaux engouffrées; les 
absorptions y continuent de nos jours (comme dans le Jura et en Angle- 
terre) malgré la latitude plus méridionale, mais sur une échelle plus petite 
qu’autrefois ; il n’y a point d’effondrements; les eaux s'emmagasinent dans 
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des réservoirs verticaux ; le calcaire fissuré est une roche froide, où les per-. 
colations, venant de haut, mettent la géothermique en échec; les désob- 
structions et élargissements permettront de continuer les recherches dans 
tous les gouffres où l’on a été jusqu'ici arrêté par des bouchons de débris et 
des rétrécissements; ces grandes profondeurs prouvent que les perforations 
d’abimes ne sont pas qu’un phénomène superficrel, etc. 

Et surtout ceux des montagnes (comme la Preta, les chouruns du Dévoluy 
et des Alpes, les barrancs et les Lesias des Pyrénées, les puits à neige du 
Caucase, etc.) imposent la recherche des anciennes relations entre les faits 
tectoniques, la dénudation générale et les vallées inachevées dont les abimes 


ont englouti les cours d’eau. 

Il'en est de même du Garagaï de la Montagne Sainte- eee d'Aix à 46" 
en dessous du sommet de la Croix de Provence (946") : ce gouffre légen- 
daire vient enfin d'être exploré (28 juin 1928) par MM. Denizot, de Joly, 
comte de Gasparin, etc. 

Ils Pont trouvé obstrué à 142" et bien moins profond qu’on ne le croyait. 
(146" avec une fissure impénétrable qu’il faudrait agrandir). C’est un aven 
mort, fossile (un groupe d’avens plutôt). Que sont devenus le bassin de 
réception pluviale et la vallée torrentielle, dont les eaux disparues ont jadis 
érodé cet abime aujourd’hui perché sur une cime à 900" en l'air? 


PÉDOLOGIE. — Sur quelques sols rouges de Cochinchine. 
Note (')de M. V. AGaronorr. 


Tous ces sols rouges proviennent des domaines de Suzannah, An-Loc et 
Camtien ; ils résultent de la décomposition des basaltes. Du point de vue 
chimique cette décomposition consiste (voir le Tableau I : analyses glo- 
bales) dans une disparition progressive et presque complète de la magnésie, 
un lessivage progressif des alcalis, de la chaux ét une oxydation de is Ds 
grande partie de FeO en Fe?O*. De plus il apparaît une grande quantité 
d’eau de constitution (12-16 pour 100) et une quantité appréciable d’eau 
hygroscopique. La teneur en alumine et titane est presque doublée. 

Du point de vue minéralogique, la transformation du basalte en sol 
rouge commence, comme le montre l’étude des plaques minces, par la 


(*) Séance du 13 août 1928. 
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transformation progressive de l’olivine en bowlingite rouge, transparente, 
de densité et d'indice de réfraction variables, mais toujours plus petits que 
ceux de l’olivine. Un peu plus tard commence la désagrégation des lames 
de plagioclases et des cristaux d'augite. Quand tous les cristaux d’olivine 
sont transformés en bowlingite, commence la formation de la bauxite et 
ensuite la transformation de la bowlingite en stilpnosidérite. Quand ces 
processus arrivent à leur fin, le sol rouge consiste en grains amorphes de 
diamètre de 0,1 micron qui s’agglomèrent en formations sphériques de 
quelques microns, parfois même de quelques dizaines de microns; dans 
cette masse se trouvent disséminés des grains plus gros de quartz et parfois 
de petits morceaux de bowlingite (très rarement), magnétite et doëltérite. 


TABLEAU Î. 
Anloc 
A 

Terre Terre Basalte Susannah 
rouge rouge décomposé EE — 
(n° 1). (ne 6). (ne 10). Basalte Terre Terre $ 
Profondeur Profondeur Profondeur frais rouge rouge Bienhoa 
0m ,50. 5m 50. 9,50. (A. Lacroix). (1-5°m). (50-60) (n°8). 
DEO. 1130 08 29,30 43,14 * 50,46 29,18 29,96 10,80 
PO 2 60 26,69 19,00 15,00 24,91 28,73 DE, 25 
Fe02;:227%19%54 2172 13,94 3,06 18,06 18,61 27309 
FeO.….: 1,89 2,26 1,80 7,96 2,20 1,66 1,04 
MEDAL dope traces 2, 28 7,92 traces traces traces 
GO LE 0235 0,41 1,72 8,72 1,00 0,48 0,96 
Na2O 222 6, 12 9,27 1,28 2,93 0,19 0,21 0,27 
RON, vo voi 0}, 2/4 TA 12 1 40 0,13 0,20 0,00 
RUE 3,18 3,82 2 LOU 1,82 4,10 3:02 2152 
M0... 0,39 o,31 0,936 0,18 0,49 0,33 0,39 
PO: E To» ont 0,24 0,44 0,49 0,28 0,55 
HO v2 pr 19), 18 44 0,70 15,94 13,18 12,36 
H20 — > 04 2,70 5,89 0,2/ 3,62 3,02 109 
CR. 0,09 0,06 0,09 » 0,0! 0,06 0,06 
99 , 89 100,19 100, 30 100 ,3/ 100 ,41 100,94 100,27 


Ainsi la décomposition biochimique du basalte se termine par la forma- 
tion d’une couche considérable (5-6") du sol rouge, composé principalement 
de bauxite, de stilpnosidérite et de grains extrêmement fins d’aluminosili- 
cates hydratés; cette dernière partie à grande «dispersion », qui contient les 
« éléments fertilisants », se trouve être justement le «complexe absorbant » 


C. R., 1928, 2° Semestre. (T. 187, N° 8.) 32 
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(Gedroïtz), qui est la cause d’une telle ou autre structure du sol et d’une 
telle ou telle fertilité. 

La ressemblance de nos analyses des sols rouges avec quelques anciennes 
analyses de ces sols des autres pays, montrant que le sol rouge est un tÿpe 
bien déterminé, donne l'espoir que la décomposition du « complexe absor- 
bant » de ces sols. le lessivage complet des éléments fertilisants et transfor- 
mation du sol rouge en latérite stérile sera encore longue. Les dosages faits 
à l’Institut des recherches agronomiques décèlent la présence dans ces sols 
rouges, même dans les échantillons désignés comme stériles, d’une quantité 
non seulement suffisante, mais parfois très grande, des éléments « ferti- 
 Tisants » (azote 0,43 pour 100; potasse — 0,03-0,1 pour 100). C’est pour 
cela qu'il faut rechercher une des causes de cette stérilité dans les petits 
changements de la structure du sol causés peut-être par les différents défri- 
chements. D'autre part, le Tableau IT nous montre qu'à côté d’une assez 
grande dissociation des ions H (pH-acide) la quantité des bases (chaux et 
magnésie) absorbées (dosages de M. Zvorykine) est très faible et ne peut 
pas neutraliser les produits acides de la décomposition des restes organiques 
qui se trouvent dans le sol. Dans ces conditions la structure de celui-ci 
devient défavorable à l’agriculture, surtout dans les pays à grandes chutes 
de pluie qui rendent difficiles l’aération et le processus aérobiotique. 


TaBLeau Il. 


L'échange des ions des bases du sol par les ions H (méthode Gedroitz) 
et le dosage de pH. 


Échantillons et localités. Ca O. MgO. pH. 

Terre roùge, Prof: :0%/05 (AnloCtne@}. 7 20e 0,217 0,079 D., 1x 
Ferresrouse Profion 6 Anlocno. Rere 0,174 traces 1,97 
Basalte décomposé. Prof. 9",5 (Anloc n° 10)..... 0,330 0,087 5,58 
Terre rouge: Prof: r-5m{Susannah). 00008 0,290 traces DT 
Terre rouge: Prof.-25=30%/{Susannäh |... 0200 traces » 

‘Ferre rouge. Prof. 50-60ot" (Susannah).......... 0,190 Lraces »,24 
Bienhoatn#8 (Susannah) PRE RES 0,210 traces 6,43 


Parmi les autres formations obtenues par la décomposition du basalte, 


nous nous arrêterons seulement sur les « bienhoa », concrétions ferro- 
argileuses de structure pisolitique. Comme le Ra les plaques 
minces, ils représentent les différentes phases de cette décomposition, enri- 
chies 2e fer (voir le Tableau D). La seule explication possible de cet enrichis- 


Ds 
‘4 
À 
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sement «est donnée par M. A. Lacroix, quand il souligne l’analogie des 
_ Cbienhoa » avec la cuirasse des latérites africaines, à savoir la montée 
de bas en haut, pendant les périodes de sécheresse, des solutions et des 
suspensions riches en fer. 


PHYSICO-BIOLOGIE. — Le radium agit-ul sur les Insectes au cours de leur 
métamorphose? Note (') de M"° Hurnacez et M. ne Nanias, transmise 


par M. F. Mesnil. 


Nous nous sommes proposé d'étudier l’action des rayons gamma du 
radium sur la métamorphose des Insectes. Nous savons, depuis les travaux 
de Bohn, Regaud, Bergonié et Tribondeau, que les rayons agissent sur la 
chromatine nucléaire, celle-ci étant surtout sensible pendant la phase de 
division caryvocinétique. Nous avons donc pensé qu'il serait intéressant 
d'étudier l’action des rayons du radium sur les Insectes au cours de leur 
métamorphose, pendant une grande partie de laquelle l’activité caryociné- 
tique est particulièrement intense dans les ébauches des organes imaginaux. 
Nous avons pris comme objets de nos expériences un diptère (Calliphor a)et 
un lépidoptère (Hyponomeuta). 


Nous avons employé pour nos expériences de petits cristallisoirs, soit encore: des 
couvereles de petites boites de Petri, qui servaient de récipients à nos animaux. Nous 
nous sommes servis de tubes de 2"# et de tubes de 108 de Rae filtrés et inclus dans la 
pâte Colombia n° 3. L'appareil ainsi constitué était posé, comme un couverele, directe 
ment sur le récipient. Dans toutes nos expériences nous eûmes soin de soustraire 
chaque jour un certain nombre de sujets aux rayons afin de pouvoir observer lévolu- 
* Lion de ces prélèvements successifs tandis que le reste du lot restait soumis aux rayons. 


a. EXPÉRIENCES FAITES SUR € CALLIPHORA » : 

Première série d'expériences. — Pupes blanches de Calliphora, appareil radifère 
contenant 3 tubes de 2"# de radium élément, filtrés à 1"" de platine. Distance entre 
les pupes et les tubes de Rae : 3°" environ. Nous avons exposé les Calliphora aux 
radiations pendant 2 heures, 12 heures, 1 jour, etc., jusqu'à 8 jours. Quantités recues 
pendant 8 jours : dose 6"8 Rae X durée 8 jours ou 192 heures — 1152 mg/heure — 8 mil- 
licuries détruits. Quelles que fussent la durée d'irradiation et les quantités reçues, 
l'éclosion des Imagos a eu lieu dans les mêmes conditions que léclosion des fnsectes 


témoins, sans retard ni accélération appréciable de la durée de la métamorphose. 


(1) Séance du 13 août 1928. 
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Deuxièmè série d'expériences. — Larves de Calliphora ayant cessé de se nourrir. 
Appareil radifère : 2 tubes de 10"8 de Rae filtrés à 2"% de platine. Distance : Je 
ron. Durée maxima d'irradiation : 6 jours. Ouantités reçues pendant 6 jours : dose 
sos Rae x durée 6 jours ou 144 heures — 2880 mg/heure — 21 M. C. D. environ. 
Résultat : Éclosion d’Imagos normaux dans un délai de temps normal. 

Troisième série d'expériences. — Larves de Calliphora ayant cessé de se nourrir. 
Appareil radifère : 3 tubes de ro" filtrés à 1" de platine. Distance : 1°° environ. 
Durée maxima d'irradiation : 16 jours. Quantités reçues pendant 16 jours : dose 
3om8 Rae X durée 16 jours ou 384 heures = 11520 mg/heure — 86 M. C. D. environ. 

Nous avons pu poursuivre jusqu'à l'Imago des Calliphora qui sont restés exposés 
aux radiations pendant O, 10, 11, 16 jours. Les mouches ne sont cependant pas 
arrivées à se dégager complètement de leur enveloppe nymphale. En général, dans 
cette série, relativement peu d'Insectes ont atteint leur état définitif. Nous avons cru 
d’abord que ce fait était dû à l’action des rayons gamma sur les larves et les pupes. 
Mais nous avons pu constater que chez les Calliphora témoins la mortalité 
So pour 100 a atteint les mêmes proportions. 


b. EXPÉRIENCES FAITES SUR « HYPONOMEUTA » : 


Quatrième série d'expériences. — Chenilles de //yponomeuta prètes à se nym- 
phoser. Appareil radifère : 8 tubes de 2"8 Rae, filtrés à 2% de platine. Distance : 
3° environ. Durée de radiation : 2, 4, 12, 24 et 48 heures. Quantités reçues pendant 
8 heures : dose 165 Rae x durée 48 heures — 768 mg/heure — 5 M. C. D. environ. 
Résultat : éclosion normale des papillons. 

Dans la même série, nous avons soumis à l’action des rayons des nymphes de 6 
à 7 Jours. Les papillons éclos ont été maintenus exposés aux radiations pendant 
6 jours et ont été mis en liberté à ce moment. 

Cinquième série d'expériences. — Chenilles de Æyponomeuta ayant cessé de se 
nourrir. Appareil radifère : 4 tubes de 1o%8 Rae, filtrés à 1" de platine. Distance : 
1°" environ. Les chenilles irradiées ont filé leur cocon et ont parcouru tout leur 
cycle évolutif jusqu'à l’imago. Quantités reçues : dose 4o"s X durée 15 jours ou 
360 heures — 1/00 mg/heure — 108 M. C. D. (1). 

Les coupes de chrysalides irradiées prêtes à éclore ont montré que tous les organes 
sont normaux et que même les organes génitaux, qui, comme on le sait, sont particu- 
fièrement radiosensibles chez les Mammifères (Regaud), n'ont subi iei aucune modilfi- 
cation. LEA 

Un certain nombre de chenilles étant parasitées par des Hyménoptères, nous avons 
observé qu'après qu'une de ces chenilles a recu 59 M. C. D., son parasite a pu se 
libérer sous forme de nymphe, poursuivre sa métamorphose et atteindre l'état ima- 
ginal en continuant toujours à être exposé aux rayons du radium. - 

Nous nous sommes demandé si la cause de cette résistance des Insectes au radium 
ne serait pas due au fait que les rayons ne traverseraient pas les cocons et la chitine. 


, , 


(1) Notons, à titre de comparaison, que la quantité de 60 M. C. D. est généralement 
utilisée pour le traitement du cancer du col de l'utérus chez la femme. 


_ 
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Pour nous en rendre compte, nous avons exposé une plaque photographique à l’action 
des radiations en interposant entre la plaque et les tubes de radium la soie des cocons 
et la chitine des enveloppes nymphales. Le développement de la plaque a montré que 
celle-ci à été uniformément impressionnée, les rayons ayant traversé le cocon et la 
chitine. 


Il semble donc que nos larves et nos nymphes ont reçu une assez grande 
quantité des rayons gamma sans qu'il s’ensuive une modification ou une alté- 
ratlon appréciable de leurs éléments constitutifs et sans que, en particulier, 
la prolifération caryocinétique des tissus imaginaux ait été frappée d’inhi- 
bition. 

* Nous nous proposons de compléter ces expériences. 


N 
, 


MÉDECINE EXPÉRIMENTALE. — Sur la lutte biologique contre la piroplasmose 
bovine due à Theïleria dispar. Note de MM. Evu. SERGENT, A. DonariEn, 
EL. Parror et F. Lesroquarp, présentée par M. Roux. 


La connaissance des mœurs de la tique Hyalomma mauritarnicum, qui 
transmet la piroplasmose bovine à Therleria dispar en Afrique du Nord ("), 
permet d'établir des règles prophylactiques très simples. | 

A l'inverse de tous les [xodidés connus, cette tiqüe a ses gîtes dans les 
habitations et non pas aux champs : nous avons capturé exactement 
1220 jeunes femelles infectées ou mâles dans les crevasses et les fentes des 
murs d’une ferme d'élevage en juin-juillet 1928, et une chasse attentive 
d'une durée au moins égale a fait capturer un seul 4. mauritanicum mâle 
dans les prairies où pacage le troupeau. Cette chasse dans la prairie à fait 
recueillir 503 tiques femelles ou mâles d’autres espèces. Cette observation 
suggère une première règle : supprimer toutes les crevasses et les fentes des 
murs des cours et des étables, sur toute la hauteur (nous avons trouvé des 
gites à H. maurttanicum à plus de 2" de hauteur). Surveiller le bon état des 
enduits et des joints. | 

D'autre part, /. mauritarnicum s'attaque aussi aux équidés, qui sont 
réfractaires à la theilériose bovine : nous avons compté, sur 267 tiques 
fixées sur des chevaux, 18 H. mauritanicum adultes. Il en résulte que, si 
l’on fait stabuler des équidés dans les cours et écuries où ont vécu l’année 


(:) Comptes rendus, 187, 1928, p. 299. 
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précédente des bovidés, les tiques se fixeront sur les équidés et pourront se 
«purifier » de leur virus. Il faut donc, dans une ferme infectée, loger à 
tour de rôle dans le même local, pendant un an, les bœufs et les 
chevaux. 

En résumé, deux faits épizootiologiques : la theilériose bovine est une 
maladie de maison; la: tique qui la transmet pique aussi le cheval, mais 
sans le contaminer. Deux conclusions prophylactiques : supprimer les 
gites par l’entretien des maçonneries; purifier les tiques de leur 
virus par l'alternance de la stabulation des chevaux et des bœufs. 


MÉDECINE EXPÉRIMENTALE.— Propriétés spirochéticides duvanadium-élément. 
Astérogenèse autour de particules de Va. Note (') de MM. C. Levanim, 
P. Lépne et M'° R. Scuæn, présentée par M. Roux. 


I. Nous avons recherché si le vanadinm, dont les propriétés thérapeu- 
tiques dans la syphilis ont été mises en lumière par Prœscher, Seil et 
Sulians (?), et par Fournier, Levaditi et Schwartz (*), peut exercer une 
action curative efficace lorsqu'il est utilisé non seulement à l’état de dérivé 
inorganique Où organique, mais encore sous forme d’élément. Nous nous 
sommes servis de Va finement divisé par M. le professeur Urbain, gràce à 
un procédé spécial. Les grains, dont les dimensions varient de row à plu- 
sieurs dizaines de y, ont été mis en suspension dans l'huile d'olives 
: (10 pour 100), ou dans une solution isotonique de glycose (30 pour 100). 
Des lapins, porteurs de lésions préputiales, à Spirochæta cuniculi, où de 
syphilomes à Treponema pallidum, ont reçu 0,1 Va par kilogramme et par 
voie intramusculaire. Voici deux de nos expériences : 


Lapin WTJ B. — Spirochétose spontanée. 0%,1 Va en suspension huileuse. Dispa- 
rition des spirochètes le septième jour. Guérison définitive sans récidive. 

Lapin 583 B. — Syphilome scrotal. Mème traitement. Disparition des tréponèmes 
le 2° Jour. Le chancre diminue progressivement de volume. Son diamètre, qui était 
de 19" avant l'administration du Va, devient de 8", Je 8° jour. La croûte se détache 


le rot jour. 


0 


Ces expériences prouvent que le Va-élément, finement divisé et mis en 


(1) Séance du 13 août 1928. 
(?) Proscuer, SEIL et Sricrans, Amer. Journ. of Syphilis, 2, 1917, p. 345. 
(*) Fournier, Levanirr et ScnwarTz, C. /2. Soc. Biol., 8T, 1022, p- 590: 
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suspension dans l'huile d'olives, exerce un pouvoir curatif manifeste dans 
la spirochétose spontanée et la syphilis expérimentale, D’autres essais nous 
ont montré que le milieu servant de véhicule au Va joue un rôle important, 
quant à l'efficacité thérapeutique. En effet, mis en suspension dans une 
solution glycosée, le Va s’est montré d'une activité très faible, voire même 


- CEOONSTANTINS 


Asterogenèse (formation de massues) autour des particules de vanadium, au niveau du muscle. 


nulle. Il en résulte que l'élaboration locale des principes spirochéticides 
(complexes protéo-métalliques) dépend non seulement de la constitution 
chimique, ou de l’état physique de l'élément utilisé, mais encore du milieu 
lui servant de support. L'excipient huileux maintient le Va dans un état de 
division compatible avec l'élaboration locale des principes spirillicides, 
alors que le milieu glycosé, facilitant l’accollement des particules vana- 
diques, empêche cette élaboration. 
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II. L'examen histologique du muscle, siège de l’injection, montre la 
formation de pseudo-tubercules microscopiques, au centre desquels on 
décèle des grains de vanadium. Ces grains sont entourés de polynucléaires, 
de cellules épithélioïdes et de cellules géantes. En outre, nous avons cons- 
taté autour des particules vanadiques, la formation d’asters constitués par 
des massues, identiques à celles de l’Actnomyces, du bacille tuberculeux 
(Babès et Levaditi), du bacille paratuberculeux (Lubarsch, Limousin), etc. 
Ces massues rappellent celles que l’un de nous [ Levaditi (')] a observées 
autour des particules de Te-élément injectées dans le muscle du lapin. 

ConcLusions. — 1° Le vanadium doit étre compris parmw les corps théra- 
peutiquemeut actifs dans les spirochétoses, capables d'agir non seulement à 
l'état de dérivés inorganiques ou organiques, mais encore à l’état d’élément 
[Hg, Te (Levaditi, Nicolau et Manin), Bi (Sazerac et Levaditi), As (Poin- 
cloux, Sazerac et Vaurs)|, et séparé d’autres métaux, tels qne l'Au, les- 
quels sont inagissants au même état d’élément ; 

2° Le rulieu servant d'excipient au métal joue un rôle important quant à 
l'élaboration locale des principes spirochéucides actifs (complexes. protéo- 
as 

° Les massues caractéristiques des microorgamismes à formes actinomyco- 
ne peuvent apparaitre en dehors de l’activité vitale des éléments astéro- 
gènes. Des corps inertes, tels que le Te ou le Va, peuvent, dans certaines 
conditions, occasionner la formation de massues analogues. - 


La séance est levée à 15° 30". 
A: Lx. 


(*) Levapiri et Mme Nicozau, C. R. Soc. Biol., 93, 1926, p 531. 


